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et Césr. Les ctholiques, au contraire, entendent nommer St. Jérôme, St.
Augustin, St.' Bazile le Grand, St. JeaiChrvsostome, St. Grégoire d Na-
ziance, St. Grégoire de Nysse, St. Léon,, St'. Grégoire le Grand. Ils ont
aussi leus Poëtes, leurs orateurs et leurs philosophes.X Nos pauvres protes-
tans n'ont rien de tout cela ; ayant quitté la' maison de leur Pére.et dépensé
la portion de leur divin-héritage n une vie de trouble,de disputes des sectesde
querelles théologiques, prêts à* mourir de faim, ils voudraient se rassasier des
restes du paganis'e. 0; s'ils vouLaient bien se souvenir que dans la maison
de leur Père, il v a encore-du pain ci abondance !

Mais il' n'y ajamaiseu dans l'Eglisc aucune période de teis, où les bons
ouvrages de littératures grecs et romains n'aient point été étudiés et appré-
ciés à ler juste'vîlcur ; -et nous devons aux anciens.moines renfermés dans
leurs cloîtres, tout ce qui nous reste des ouvrages de la Grèce'et'de Rofie.
Les nioines aihsi que le clergé séculier,' quoiqu'ils.n'aient jânfais plaicé ces
ouvrages audeâsus des Saintes Ecritures, et des écrits des SS. 'Pères, cepen-
dant ils les étudiaient, et probablement clans ces 1.' jours de ténèbres', ils les
ap«p'réciaient mieux que nous ne le faisons mème à présent. On parle du
siècle de ténèbres, -et de la renaissa~nce7 dés lettres, mais quand, et par qui
cette renaissance des lettres a-t-elle eu' lieu. Elle a commencé.un siècle
avant la naissancs du protestantisme ; elle n été efTectuée par-l'encourage-
ment et le patronage de lEglise de Rome. C'est le Pape qui donna un asile
à Ronie aux écoliers grecs qui s'enfuirent de Constantinople après sa prise
par les Turcs. . On.a appris bieii pou de chose des ouvrages grecs et Ro-
,uains dans l'Occident qui n'ait été connu depuis longtemps avant la réforme.

Mais il nous faut comparer l'état de-1a société a.u sixième~siècle avec ce
qu'il était au seizième. -Presque totit ce qui a'été fait en faveur de la société
moderne a' été:fait pendan'ces mille ans, * et nous affirmons ,sans crainte,
qu'il -n'y aaucun protestant dans l'Europe qui puisse montrer maintenant un
étai de société' plus florissant qu'on aurait pu en trouver dans ces tems.

Au commencement du sixième siéàle, comine' nous l'apprenons de Gui-
zot et de pldsieurâ autres,'presq.ue toutes les écoles l'Empire furent détrui-
tes, et il n'y avait pai encore d'institutions de théologie cin vigueur ;si. lE-
glise était si hostile à la littérature,c'était donc là'état des chéses qu'elle dé-

*sirait ; si elle aimait tant Pignorancé.'etcu'elle "voulût le perpétuer, son ctir
devait être 'content et sntisfàit.e Mais fut-ce la conduite de l'Eglise ? Elle se
mit aussitôt'à louvrage pour ~6tablir-des écolesde grandes écoles, de mionas-
tères, de cîthédrales ; -des écoles éliscopalès et.des écoles paroissiales. En
529 le concile de Vaison en Fr:ince. pi-bssait l'établissement des ..écoles de
campagn ; au.commencement du sixième Siècle, il s'éleva en Espagne des
écoles cathédrales, où'les parens- amenaient leurs enfans qui étaient élevés
sous les yeux des évêques et qui derimeuraient sous le même toit (2 conciles
de Tolet canr.I.) Dans le même siècle les moines Bénédictins fon'dèrent
aussi leurs'écpies qui se répandirent dans tout POccident. - La-plus célèbre
fut celle de l'lé de Lérins fondée par St. Honorat et qui a produit Maxime,
Fauste, Hilaire, Césaire,; Vincent, Eucherl Salvius, et* beaucoup d'autres

grands personnagès. L'école de Séville en-Espagne a eu aussi une grande
renommée. - \lariana, historien Espagnol, dit de cette'-école, que ceux qui
en sortaient devenaient illustrés par .la probité de leurs meurs, et par l'ins-
truction, comme s'ils étaient sortis d'uue citadelle de sagesse. Avant la fin
du quinzième siècle tout l'Occident était rempli d'écoles et cela est littérale-
ment vrai pour l'Angleterre et une partie de de IAllemagnc·. Toutes les
grandes universités de l'Europe orit été fondées avant la réforme, telles que
les universités de Bologne, de Paris, d'Oxford et de Cambridge. En An-
gleterre les écoles monas·térielles, cáthédralistes et paroissiales, qui ont pres-
que toutes été détruites par la Réforme, donnaient une éducation à la portée
d'une grande masse -du ieuçile. L'Eglise n'a pas été moins zélée pour inul-
tiplier les livres, et pour établir des bibliothèques.Cassiodorc ai donné de bon-
ne heure l'exemple en mettant sa belle bibliothèque airservice du monastè-
re du Mlont-Cassin. Presque tous les mona'stéres furent dotés et enrichis
de'nombreuses bibliothèqùes. Dans tous les monastères il y avait un Scrip-
'orium où un nombre de "moines étaient employés à-copier et à relier des
manuscrits. Ml abillon parle du travail immense les moinesule Cîteaux et de
Grande Chartreuse qui -étaient occupés à transcrire des manuscrits pour le
bien du publiç. l- Ne vous tr'ublcz pas" dit le pieux auteur de l'imitation,

à la vue du travail et de la fatigue, car les bons livres sont pour la gloire de
Dieu, qui rendra à chacun sa récompense dans.le ciel, suivant-sa bonne
intention. Quand vous serez morts, ceux qui liront les volumes que vous

" avèz si bien écrits, priront Dieu pour vous ; et si celui qui donna une tas-
c se d'eau froide a sa récompense, combien plus celui qui donne l'eau vive de
" la sagesseaura-t-il sa récompense dans le-ciel ? " Des terres et des donîai1
nos furent souvent légués pour le soutien des scripoorium des abbayes. Le
Pape dans une lettre de 124.6 prie les moines et autres personnes, d'envoyer
à leurs pi-opres dépens, des livres aux églises de Prusse et de la Livonie qui
eh étaient dépourvues. On ne peut retenir son indignation quand on se sou-
vient que les riches bibliothèques des universités et des abbayes d'Angleterre
fondées par les soins de tant de vertueux ct savants ecclésiastiques pendant

zplusieurs siècles, ont été presque toutes détruites dans le seizième iiècle par
les docies Réformateurs ; et on ne peut réprimer son'dégoût contre le jour-
naliste protestant, qui après que ses frères ont fait tout ce qu'ils ont p pour
détruire tous les monuments de la littérature ancienne, vient en avant cin
plein jour accuser l'Eglise Catholique d'.uvoir fait une guerre mortelle à la
littérature. Hélas'! Il n'y a pas de plus aveugle que celui qui ne vcut pas voir!

J -continuer.

B3ULLETIN.
Canal de Beau/wraais.

-La Religion Catholique vient de pérdre, danls le H-aut-Caniad, un de ses

ministres les plus respectables. Le révérend- John McDonald, curé d'A-

lexandric, est décédé vendredi dernier.

-On se rappelle que nous avons signalé plusieurs fois les dommages et

m"me les manvais traitemensi dont- les malheureux habitar'is~ de la' paroisso

de Beauharnais étaient la victime, depuis que les travaux du canal y sont
commencés. 1l paraît que nos infortunés compatriotes ne sont pas encore

rendus à-la fin de' leurs peintes. - Outre les diefs dont ils avaient déjà à-so

plaindre, nous avons appris que les désordres et les vexations s'y renouvelaient,
depuis quelque temis, aivue une'violence et tine audace qui faisaient craindra

que cequ'on y avait éprouvé les autres années tie fût rien cri comparaison de

ce qu'on appréhendait pour celle-ci. Mais ce qui nous parait encore plus (lé-.
plorable, et cd que le 'public apprendra sans doute avec peine, c'est que les
infortunés habitans dont nous parlons, bien loifi de recevoir protection et d'a-
tre dédommagés de leur sourliance, vont être réduits à la triste nécessité de
tenter les moyens légaux pour se fidre indemniiser'de leurs; pertes. - C'est du
moins ce quie ndús donne à entendre la .1M"inérve'de jéudi dernier, dan on
article qui, suivant nous, né doit point passcr inaperçu et qui nous parait ué-

riter l'attention du public et sirtout du gouvernement. Il est fâcheux que la
parlement nait pas pourvû aux moyens de réprimer ces désordres et' de ré-

parer les dommages; mais,puisqu'il ne Pa pas fidt,il nous semble que l'adminis-

tration actuelle ne doit pas craindre de prendre la responsabilité d'un'acte àiont

l'équité naturelle, aussi bien que toutes les lois divines et humaines, lui font
un dèvoir»

Les gouvernemens sont établis surtout pour protéger les particuliers et em-

péchcr qu'orn ne leur fasse dommage. Ils doivent donc bien se garder de faire

eux-mêmes ce qu'ils sont chargés de réprimer, et quand il leur arrivu

de commettre qublqu'injustice, leur devoir est de se hâter de la'"réparer
au plutôt. Un gouvernement, quelque soit sa forme, doit clonc toujours

se regarder comme autorisé à réprimer le désordre et à réparer de suite lu

dommage dont il eài la causc, surtout quand ces dommages sont indubitables.
'Car autrem'ént'l'adm.inistrationu 'ne serait plus revétue des fadultës et du pou-
voir dorit le gouvernement a 'besoiin pour remplir ce qu'on 'peut'appeler sa

première fin, et il nous semble qu'une administration, qui consentirait a un

si triste rôle, manquerait du premier élément qui fait son essence et que par

conséquent elle ne pourrait conserver la confiance publique. Puisque les
dommages encourus par les habitaus du canal de Beauharnais sont induibita-

bles, et que Son. Excellence, le gouverneur en chef, cri reconnait, 'dit-on, lui-

même l'existence, nous ne voyons pas pourquoi le ministère actuel pourrait

craindre'de prendre sur'sa respotnsabilité un acte de justicc reconnue. Car

certainement personne ne peut trouver mauvais que le gouvernement rende
justice. Or ce ne serait que pour rendre justice que ladministration ac-
tuelle prendrait sur' elle la responsabilité de payer, aux luabitans de
Beauharnais, l'indemnité qui 'leur est si justement due : ses partisans
ne pourront donc le trou'vér na uvais et«lui refuser leur approbatio'n.
Quanit à-l'opposition, il est évident qu'elle ne pourrait décemment en
blâmer le ministërc, puisctu'elle ne pourrait Praccuser que d'avoir rendu jusii-
ce, et encore à qui ? à des concitoyens, à des frères ! Il est donc clair quo
l'administration, en accordant de suite, aux Iabitans de Beauharnais, l'inidem-
nité qu'ils demandent, sans attendre de poursuite, ne pi'eut inatîquer d'avoir
l'approbation de tous les partis ; au lieu qu'il nous parait à craindre qu'il n'en
soit tout autrement, si le gouvernement se laisse poursuivre. En eWet, l'arti-
cle de la JlIinerve, dont rous avons parlé, fait voir que dans le cas d'une pour-
suite, les frais tic peuvent être moindresque de £ 1,500 à £Q2,000- Puisque
le ministère coivientque. les réclamations des iabitans de Beauharnais sont

justes et légitimes, il doit donc être persuadé aussi que les frais tie poursuito
retomberont sur la province. Ce sera dou encore £1,500 ou £2,000 qu'il
faudra'tirbr de ses couires en sils le l'indemnité et dont il rous semble que la
Chambre pourra rendre le ministère ci quelque~ sorte responsable. Car, sui-
vant nous, il ne doit pas être moins responsable de ses omrisions'qule de se
actions, et nous sommes persuadé que s'il laisse peser les frais de poursuite,

dont nous venons de parler, sur le trésor de la province, on ne manquera pas

de lui en faire un grief.
Toutes les raisons s'accordent donc à démontrer que le ministère actuel,ea.


